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demain, et les nuits suivantes, jusqu’à ce qu’enfin les assiégés, fati
gués de ces hostilités se déterminent à capituler.

Cinq années de séjour au Canada, traduit de l’anglais, 1825.
E.-A. Talbot

JOUR DE L’AN
Le nouvel an est une des fêtes les plus exactement observées, 

et est spécialement consacré à se visiter et à se fêter mutuellement. 
Tout maître de maison, soit à la ville, soit à la campagne, a, ce jour- 
là, sa table chargée de vins délicieux, d’excellentes confitures et 
de gateaux de toute espèce. Les hommes doivent aller de maison 
en maison, pour porter réciproquement les vœux et les compliments 
de leur famille, et prendre leur part des friandises qui se trouvent 
partout préparées. A leur entrée dans l’appartement de réception, 
les hommes embrassent sans cérémonie toutes les femmes. Les 
dames françaises présentent leurs joues ; mais les anglaises, suivant 
l’usage de leur pays, reçoivent le chaste baiser sur leurs lèvres. 
Ces fêtes durent trois ou quatr jours. E.-A. Talbot

Cinq années de séjour au Canada. Traduit de l’Anglais, 1825.

MARIAGE
Les Canadiens d’origine française, se marient toujours à leurs 

églises paroissiales, et généralement entre huit heures du matin et 
midi. A Montréal, (et je crois qu’il en est de même dans les autres 
parties de la province) les futurs époux sont accompagnés à la céré
monie par un nombreux cortège d’amis. Comme le plus modeste 
individu a toujours une calèche ou un traîneau, il n’est pas rare 
de voir dans ces occasions plus de cinquante voitures réunies. 
On y observe néanmoins le plus grand ordre. La future et le père 
du futur ouvrent la marche, suivis des parents de ce dernier. Vien
nent ensuite les parents de la fiancée et après eux, le futur avec 
son beau-père qui ferment la marche. On arrive à l’église dans 
cet ordre, et après la cérémonie nuptiale, le cortège parcourt les prin
cipales rues de la ville, jusqu’à ce que les chevaux soient excédés 
d< fatigue. Toute la société se rend ensuite à la maison du père 
de la mariée, pour prendre part à un banquet qui dans les occasions 
de cette espèce, est toujours préparé avec le plus grand soin, et 
avec cette recherche gastronomique dans laquelle les cuisiniers 
français ont acquis une si grande réputation. La soirée se passe 
dans la joie et les amusements. La danse, la musique, les jeux 
de cartes, durent souvent jusqu’à ce que le jour vienne annoncer 
qu’il est temps de se séparer. E.-A. Talbot

Cinq Années de séjour au Canada. Tradui» de l’Anglais, 1825.

LES CAPOTS BLEUS
Dès l’hiver de 1665, M. de Courcelle gouverneur du Canada, 

avait surnommé les Montréalais « ses capots bleus », à cause de la 
couleur de leur vêtement. Il avait pour eux une considération


